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INTRODUCTION



Nous baignons depuis quelques années dans une ambiance générale plutôt pessimiste par rapport à l’avenir. Les gilets jaunes ont étalé leur mal-être pendant des mois sur les ronds-points de France. Les nombreux cas de burn out au travail aboutissant parfois au suicide démontrent le malaise des salariés. Les agents du service public se plaignent de leur rémunération et de leurs conditions de travail dégradées pendant que les retraités craignent pour leur pouvoir d’achat.


À cela viennent s’ajouter les problèmes d’insécurité, de violence dans les quartiers, de pollution ou de dérèglement climatique. Et si la coupe n’était pas encore suffisamment pleine, nous pourrions y ajouter la faible croissance économique, la dette publique abyssale, la défiance vis-à-vis des gouvernants ou encore la montée inquiétante des extrémismes.


Et pourtant, de nombreux facteurs pourraient nous inciter à plus d’optimisme. La richesse globale n’a jamais été aussi élevée qu’aujourd’hui. Nous vivons collectivement bien mieux qu’il y a soixante-dix ans. Depuis 1945, l’Europe vit, malgré la menace terroriste, une période globale de paix jamais connue. En outre, dans ce monde que l’on dit en crise, des progrès technologiques incroyables ouvrent de nouveaux champs de possibilités encore totalement inexploités. Un premier avion solaire a fait le tour du monde. Une minicentrale collective produit de l’électricité à partir de déchets végétaux sans aucune émission de CO2. Un village en Allemagne produit plus d’énergie qu’il n’en consomme. Internet est en train de révolutionner nos manières d’apprendre, de travailler, de se divertir, de s’informer et de consommer. La durée de vie ne cesse d’augmenter.


Certains embrassent avec bonheur les nouvelles tendances émergentes du développement durable, de l’agriculture raisonnée, de l’éducation bienveillante, des nouveaux modes de production d’énergie propres, du management libéré ou encore du financement participatif. Ils combinent harmonieusement vie de famille et vie professionnelle et parviennent à faire de leur passion un métier.


Rêvant parfois nous aussi d’effectuer un travail rémunérateur qui fait sens à nos yeux, nous cherchons à nous inspirer de ces exemples et tentons de faire preuve de plus d’optimisme. Mais comment peut-on réellement envisager un avenir plus serein pour soi, pour ses enfants et pour la société dans son ensemble lorsque les fins de mois s’avèrent difficiles, l’ambiance familiale lourde ou le quotidien pesant ? Nous oscillons dès lors constamment entre pessimisme et optimisme au gré de l’actualité et des derniers soubresauts de nos vies.


Sommes-nous pourtant contraints de choisir ? Ne pourrait-on pas être une fois pour toutes optimistes et pessimistes à la fois ? Serait-il possible d’englober dans une même vision cette double réalité d’un monde à la fois meilleur et pire ?


Je le pense. Je suis très pessimiste, car j’ai la conviction que les grands problèmes auxquels nous devons faire face deviendront de plus en plus aigus. Nous sommes assis sur quelques bombes à retardement qui s’appellent le financement des retraites ou la dette publique. Notre organisation sociale est obsolète, l’Éducation nationale est devenue, malgré le dévouement extraordinaire de la grande majorité des professeurs, un énorme paquebot qui prend ses virages avec retard et laisse chaque année des centaines de milliers de jeunes sur les bas-côtés de la route.


Je suis néanmoins très optimiste, car j’ai le sentiment que de plus en plus de monde prend aujourd’hui son avenir en main sans plus attendre qu’une autorité supérieure fournisse la solution à tous leurs problèmes. De multiples initiatives sont prises un peu partout dans le monde dans les domaines de l’agriculture, de l’énergie, de l’éducation ou encore de l’aménagement du territoire et du vivre-ensemble. Nous pouvons, chacun à notre niveau, rejoindre ce mouvement et le faire grandir encore.


Nous ne sommes pas en crise – comme on l’entend si régulièrement à tort depuis 1973 –, mais en cours de mutation. Les mots sont importants. Une crise est une période relativement courte au cours de laquelle tout est mis en œuvre pour retrouver la situation antérieure à ladite crise. Or, nous ne reviendrons jamais au modèle de société des trente glorieuses. Imaginer qu’il est encore possible aujourd’hui de construire sa vie en se focalisant sur la sécurité d’un emploi unique jusqu’à la retraite et d’un mariage qui durerait toute la vie quel que soit le degré d’attention qu’on lui porte, comme c’était de mise dans les années 1960-1970, n’est plus raisonnable, ni pour soi, ni pour ses enfants.


Qu’on le veuille ou non, les évolutions technologiques et démographiques exceptionnelles de ces dernières décennies nous ont conduits dans une nouvelle ère. Comme tout ce qui est inconnu, celle-ci peut faire peur. En comprenant mieux ses enjeux et ses atouts, il est pourtant tout à fait possible de s’appuyer sur ces évolutions pour nous construire une vie bien plus en phase avec nos aspirations profondes.


Voici quelques pistes pour y arriver.
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Si l’on cherche aujourd’hui à s’ouvrir à de nouvelles manières de construire sa vie, il m’apparaît dans un premier temps essentiel de bien appréhender les grands enjeux sociétaux auxquels nous sommes confrontés. Nous pouvons avoir tendance à mésestimer l’importance d’une bonne compréhension de notre environnement. Ne possédant aucun levier à titre individuel pour modifier le système, nous pouvons ne pas percevoir l’intérêt de développer une vision plus claire du monde dans lequel nous baignons. Pourquoi perdre notre temps à essayer de comprendre des enjeux qui nous dépassent et sur lesquels nous n’avons de toute façon aucune prise ?


Un joueur de tennis qui cherche à rester performant prendra le temps de reconnaître le type de surface sur laquelle il évolue, car le jeu varie en fonction du terrain. Les évolutions technologiques et démographiques, la transition écologique et la mondialisation de l’économie ont profondément modifié la surface de jeu de nos vies au cours de ces dernières années. Nous devons dès lors, comme au tennis, tenir compte des spécificités de cette nouvelle aire de jeu pour nous y adapter au mieux.



LA RIVIÈRE DE LA VIE



La description de notre organisation sociale et de ses enjeux se révèle par ailleurs beaucoup plus simple et accessible qu’on pourrait le croire, surtout lorsqu’elle est imagée.




Comparons la vie à une expédition en kayak. Celle-ci, comme l’existence, n’est pas sans risque. Les dénivelés altèrent le débit. Des courants, des rapides et chutes d’eau modifient les trajectoires. Le kayakiste peut être projeté contre la falaise ou encore se cogner aux rochers qui entravent inopinément le lit du cours d’eau. Des troncs d’arbres obstruent le passage. L’eau est froide et le risque de blessure toujours présent.





Lorsque surgissent de gros orages, les pluies diluviennes viennent gonfler subitement le lit du torrent. Le courant emporte tout sur son passage. De dangereuse, l’expédition peut alors devenir mortelle.


En 1939, un ouragan dénommé « nazisme » s’est abattu sur une rivière de la vie déjà bien agitée depuis la révolution industrielle de 1850. Il provoqua une crue qui dépassa tout ce que l’on aurait pu imaginer. Des millions de kayakistes perdirent la vie dans les batailles, les ghettos, les camps, sous les bombardements de Londres ou de Berlin, sur les plages de Normandie ou encore sous les bombes atomiques d’Hiroshima et de Nagasaki. En 1945, le monde se retrouva en ruine.


Après avoir été victimes de telles intempéries, les survivants, traumatisés, refusèrent de remonter dans leurs kayaks pour reprendre leur expédition dans les eaux vives. L’incertitude de la rivière leur était devenue trop lourde à supporter. Ils aspiraient à une plus grande sécurité du lendemain.


À l’image des castors, ils décidèrent de construire un barrage protecteur sur le cours d’eau de la vie.


Le projet de société avait du sens : plutôt que de laisser chacun affronter les dangers des rapides, il serait dorénavant possible de profiter de la sécurité des eaux calmes et tempérées du lac engendrée par ce nouvel édifice. En échangeant son kayak instable contre une barque bien plus confortable, chacun pourrait s’y balader en toute sérénité. Il serait également beaucoup plus simple d’apprendre aux enfants l’usage des rames dans les eaux abritées d’un lac plutôt que de les former à utiliser des pagaies dans les remous du cours d’eau.


Après tant d’années d’inquiétude, il serait tellement agréable de pouvoir se poser, enfin !


Pour être précis, la longue période d’insécurité liée à ces années de guerre n’avait fait que renforcer ce besoin de sécurité déjà prégnant avant le conflit. Les conditions de travail dans les usines construites depuis quelques décennies s’avéraient en effet souvent inhumaines. Les ouvriers se retrouvaient à la merci de patrons rarement bienveillants. Se faire soigner tenait de la gageure.


La population ressentait ce besoin de sécurité de manière tellement forte qu’elle avait fini par l’associer à l’idée même du bonheur. Le titre du programme du Conseil national de la Résistance (CNR) établi en 1944 est à ce titre tout à fait explicite puisqu’il s’intitule : « Nos jours heureux ».


Pour parvenir à cet état de bonheur, le CNR préconisait à l’époque :




– un ajustement important des salaires et la garantie d’un niveau de salaire et de traitement qui assure à chaque travailleur et à sa famille la sécurité, la dignité et la possibilité d’une vie pleinement humaine ;


– un plan complet de sécurité sociale, visant à assurer à tous les citoyens un moyen d’existence, dans tous les cas où ils sont incapables de se le procurer par le travail, avec gestion appartenant aux représentants des intéressés et de l’État ;


– la sécurité de l’emploi, la réglementation des conditions d’embauche et de licenciement ;


– une retraite permettant aux travailleurs âgés de finir dignement leurs jours.





On le constate, toutes ces mesures allaient vers un accroissement de la sécurité matérielle grâce à une meilleure protection des individus.


Daniel Mayer, alors ministre du Travail, résume parfaitement ces attentes lors d’un discours prononcé devant l’Assemblée nationale en 1949.




‟Ce n’est pas un pur hasard si, à la fin de la période de guerre, et bien souvent enfanté pendant la guerre elle-même, dans un grand nombre de pays, plus particulièrement dans ceux qui avaient subi l’occupation ou les dévastations, il est issu dans les esprits un vaste désir de sécurité, sécurité à peu près générale à tous les stades de la vie : sécurité pour l’enfant, sécurité pour la mère, sécurité pour le travailleur, sécurité pour le vieillard. (…)


La guerre a créé dans l’ensemble de la population une aspiration profonde à cette sécurité que j’appelle tout simplement la garantie du lendemain. (…)





LA CONSTRUCTION DU BARRAGE


Dès la fin de la guerre, le général de Gaulle chargea son ministre du Travail d’entamer les travaux d’édification de ce barrage.




‟(…) Tout en assurant à tous le maximum de liberté, et tout en favorisant en toute matière l’esprit d’entreprise, elle [la France] veut faire en sorte que l’intérêt particulier soit toujours contraint de céder à l’intérêt général, que les grandes sources de la richesse commune soient exploitées et dirigées (…) pour l’avantage de tous, que les coalitions d’intérêt (…) soient abolies une fois pour toutes, et qu’enfin chacun de ses fils, chacune de ses filles puisse vivre, travailler, élever ses enfants dans la sécurité et la dignité…


Charles de Gaulle, 12 septembre 1944, annonçant les « principes » qui vont guider son action.





Ancien militant CGT, Ambroise Croizat mit en place les grands systèmes de solidarité qui en formeront les véritables fondations. Il créa en 1945 la sécurité sociale, au sein de laquelle furent incluses les caisses de retraite. S’ensuivirent les comités d’entreprise, la médecine du travail, le statut des mineurs et des électriciens, la prévention dans l’entreprise, la reconnaissance des maladies professionnelles, la caisse intempéries pour les agriculteurs, les heures supplémentaires ou encore les conventions collectives établies avec le personnel élu.


Par le prélèvement d’impôts et de cotisations sociales obligatoires, l’État organisa la mutualisation des risques et prit à sa charge la responsabilité du bien-être collectif. Avec les retraites, il assura la sécurité des plus âgés en leur donnant la possibilité de se reposer durant les quelques dernières années de leur vie à l’abri du besoin. Il organisa également la mutualisation des risques de licenciement à travers l’assurance chômage.


Pour les familles et les jeunes, il créa enfin les allocations familiales et l’école gratuite pour tous les enfants afin de leur garantir une bonne éducation quelle que soit leur origine sociale, sans oublier bien sûr la sécurité sociale permettant à chacun d’être soigné en cas de maladie.




‟Après la guerre, je vibrais d’une foi totale devant l’époque qui s’annonçait. Tout le monde avait le sentiment qu’après les années de conflits on ne pouvait vivre que le bonheur puisqu’on avait survécu. Il n’y avait pas de libération de l’individu mais des perspectives de libération collective et de libération sociale.


Ivan Levaï, Vous devriez mettre une cravate bleue, Éd. Michel Lafon.





L’ORGANISATION DE LA VIE SUR LE LAC


Outre la construction du barrage, l’État prit également la responsabilité d’organiser la vie sur le lac afin que chacun puisse y circuler en toute sérénité.


Des millions de barrières flottantes furent installées à la surface, partageant l’espace disponible en parcelles. Chaque habitant put ainsi se procurer un espace pour y installer son embarcation. La valeur de la parcelle dépendait bien sûr de sa taille et de son emplacement. Les quelques magnifiques parcelles situées dans les criques furent acquises par les plus fortunés. On trouvait ensuite une série de grandes parcelles avec de jolis pontons, destinées aux classes sociales supérieures et puis d’autres parcelles encore, plus exiguës quoique très confortables, appelées pavillons et, pour les plus pauvres, de grands espaces communs dénommés cités et parfois qualifiées de « radieuses ».


LA VIE DANS LES PARCELLES


Les habitants du lac se mirent à l’ouvrage pour aménager leurs parcelles et leurs embarcations le plus confortablement possible. Il faut dire que les progrès technologiques extraordinaires d’après-guerre offraient de nouvelles perspectives fabuleuses. La médecine, les vaccins et les médicaments avaient éloigné les épidémies et les maladies. La radio et puis très rapidement la télévision permirent de se divertir chez soi, sans avoir à sortir. Les appareils électroménagers rendaient la vie domestique beaucoup plus simple. Il devenait possible de se téléphoner de parcelle en parcelle pour prendre des nouvelles des proches. Et puis la voiture donnait la possibilité d’aller saluer ses amis en toute liberté dans les parcelles voisines ou de partir à l’aventure où et quand on le désirait. Elle permettait également de s’approvisionner dans les nouveaux centres commerciaux en périphérie des villes de ce dont on avait besoin pour rendre les parcelles les plus agréables à vivre. Ensuite, d’autres parcelles appelées résidences secondaires furent aménagées. On construisit des immeubles en bord de mer et à la montagne pour offrir aux citadins qui en avaient les moyens un repos bien mérité.


En marge de ces parcelles d’habitation, d’autres espaces furent consacrés à la production de ce qui était demandé en masse. De nouvelles usines et de nouveaux espaces de travail furent construits. La demande en voitures, en électroménager, en ameublement, en routes et en ponts explosait. Afin de satisfaire une demande alimentaire croissante, les agriculteurs furent amenés à produire davantage. Ils n’hésitèrent pas à s’endetter pour acheter des machines agricoles de plus en plus performantes. Grâce à ces tracteurs, aux engrais chimiques et aux pesticides, la production augmenta, de même que les revenus des agriculteurs qui pouvaient ainsi facilement rembourser leurs emprunts.


L’explosion démographique liée au baby-boom d’après-guerre avait engendré la nécessité de créer de nouvelles écoles et d’engager plus de professeurs. Et il fallait encore également conserver une armée puissante, capable de protéger le barrage et ses habitants contre les attaques extérieures venant des pays du bloc soviétique, ainsi qu’une police et une justice efficaces pour assurer la paix de chacun dans l’étendue du lac. Il fallait enfin gérer et coordonner, récupérer les impôts pour payer les dépenses grandissantes de ce nouvel État providence. Des millions de fonctionnaires furent engagés pour en assurer le suivi administratif.


La somme de travail se révéla plus importante que le nombre de bras disponibles pour l’accomplir. On fit appel à des travailleurs étrangers, enchantés de profiter de la possibilité de venir s’abriter dans le barrage et de s’intégrer dans ce nouvel espace, plein de promesses.


Les habitants actifs cumulaient deux vies. La première à travailler pour produire et gagner l’argent nécessaire à aménager leur parcelle, et l’autre à agencer celle-ci et à en profiter pendant leurs moments de détente. Au sein des parcelles confortables des milieux bourgeois, les tâches avaient été réparties dans les ménages. La mission des hommes consistait à gagner l’argent et celle des femmes à s’occuper du confort des parcelles. Grâce à la sécurité de l’emploi, il avait été possible de développer les crédits. Les banques avançaient l’argent sans crainte et les ménages remboursaient petit à petit. Au bout de vingt-cinq ans, ils auraient fini de payer l’achat de leur maison et pourraient en jouir pendant les quelques années de leur retraite. Les banques quant à elles pourraient prêter cet argent à d’autres ménages et entreprises soucieux d’aménager de nouvelles parcelles.


L’EUROPE


Robert Schuman eut peur que cette construction d’un barrage par pays ne conduise à l’isolationnisme et à la jalousie. En cherchant à éviter à tout prix de recréer les conditions qui avaient permis la montée du nazisme, il imagina des moyens d’établir des liens entre les nations. Inspiré par Jean Monnet, l’idée lui vint de creuser des canaux reliant les lacs entre eux, qui permettraient aux habitants et aux marchandises de passer de lac en lac. Comme les niveaux des lacs variaient, des écluses assuraient l’étanchéité et la stabilité des eaux sur chacun des lacs. Malgré les accords de libre-échange, chaque État restait notamment maître de sa monnaie et de ses frontières.


En Europe, les premiers canaux furent creusés entre la Belgique, les Pays-Bas et le Luxembourg avec la création du Benelux juste à la fin de la guerre. S’ensuivit la création de la Communauté européenne du charbon et de l’acier, pour aboutir à celle de la Communauté économique européenne lors du traité de Rome en 1958.


LES TRENTE GLORIEUSES


Alimenté continuellement par la rivière, le niveau du lac montait d’année en année, accroissant la surface de celui-ci. Les fameux « fruits de la croissance » permettaient à chacun d’agrandir régulièrement sa parcelle sur un lac de plus en plus étendu. Il devenait même possible d’épargner afin de se constituer un patrimoine. La profondeur de l’eau ne cessait, elle aussi, de grandir avec la montée des flots.


Bien sûr, la vie dans les petites parcelles était plus difficile. Ses habitants entretenaient cependant l’espoir, légitime, qu’eux-mêmes ou leurs enfants pourraient, à force de travail et d’économies, avoir accès à des parcelles mieux aménagées.
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